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MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
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Afin d'éviter tout retard et toute erreur dans la
réception des correspond-tnces, prière d'adresser
lettres et communications comme suit:

LE MONDE ILLUSýTR,

Tiruir 1070, Montréal.

A L'ETRAINGER

La possession espagnole de Melilla, sur la terre
du Mar -c, n'eqt entouré3 que d'une étroite bande
de terre, limitée de trois côtés par la mer et domi-
née d'ail -eurs p'sr les montagnes.

Le 27 octobre, les troupes espagnoles, qui ne
S'élevaient pas à pIns de 3,000 hommps, dissémi-
néi sur une ligne de plusieurs kilomètres, prirent
l'off-nsive. Mais 12 000 Marocains, se ruant sur
le centre de cette ligne, débordai-mnt bientôt les
petites troaipes, malgré leur hêroï oue résistance.
Accablés sous le nombre, les Espagnols, protégés
par le feu des forts et celui du croiseur, purent
pourtant se replier en bon ordre, bien qu'en aban-
donnant deux canons aux mains des ennemis.

Durant la nuit, les Marocains continuant leur
feu et poussant d'horribles hurlements, s'app o-
chèrent j usq -"'à à vingt mètres des forts, détail qui
peut donner une idée de l'acharnement de la lutte.

Dés le matin, le général Margaîho trouva mal-
heureusement la mort dans une sortie ; mais au
jour, le général Ortega, qui avait pu rentrer à
Melilla et prendre le command, ment, refoulait les
Maures sur leurs montagnes, par une manoeuvre
habile, reprenait les canons tombés la veille en

leur pouvoir et leur arrachait même le corps mu-
tilé de sou compagnon d'armes.

Ces incidents ne sont que le prélude d'événe-
ments plus graves, et on comprend l'émotion qu'ils
ont causée dans toute l'Espagne. L ýs troupes eu-
ropéennes ont déployé le plus grand courage et
n'ont succombé un instant qu'écrasées sous le
nombre. L% revanche se prépare, d'ailleurs, prompte
et éclatante.

IDéjà, le général Macias, qui doit prendre le
c )mmandement du corps expéditionnaire, s'est
embarqué ; un décret a rappelé sous les drapeaux
les hommes de la réserve, et des troupes suffisantes
sont envoyées en Afrique.

La conséquence de ces événements peut dépas-
ser de beaucoup la portée qu'ils parai-seut avoir.

D'une part, toute la région marocaine est en
ébullition. En ce moment même, la France tient
prête une colonne d'e-xpédition de quatre mille
hommes, pour asseoir définitivement son inlilence
dans les oasis du Touat, réprimer les brigandages
des tribus qui arrêtent et pillent les caravanes, et
rendre la sécurité aux communications entre l'Al-
gérie et le Niger.

D'un autre côté, les journaux anglais, reth1tant
1 opinion publique, commencent à s'agiter, et le
Standard t-crivait, à ce propos, cette phrase signi-
ficative: " Il faudra empli yer le plus grand tact
Four évit-r une confi-igration générale. La France
surveille ces événfements, et ti l'Espagne va trop
loin, l'Angleterre saura, elle a-- ssi, protéger ses
int rêts au Maroc3."M

Toute la politique de l'Angleterre est dans ces
quelques mots

L'Angleterre, dont les forces mar-itimes, à peine
suffisantes pour la surveillance et la protec ion (le
son immense empire colonial, sont incapablei de
dissimuler la faiblesse dérisoire de son armée de
terre, ne peut voir deux peuples se disputer sur la
isulface du globe, sans av,,ir immédiatement la
pensée de les mettre d'accord en pratiquant à son
profit une saignée sur l'un et sur l'autre.

Elle ne vit, ne se maintient et ne s'agrandit
qu'au détriment des divisions des autres, qu'elle
fome-nte de tout son rouvoir, pour profiter de leurs
dissensions, avec la duplicité dont elle a donné
tant de preuves.

Craignant la Russie, qui peut, quand elle le
voudra, l'écraser en Orient et ruiner son fragile
empire des Indes, craignant la Fr.,nce parce que
c'est l'ennemie héréditaire et la seule nation ca-
pable dg lutter avec elle sur mer, elle a été la véri-
table instigatrice de la triple alliance, à laquelle
sont acquis toutes ses bienveillances et tous ses
encouragements, et elle en a fait une arme pour
maintenir isolées la Russie d'un côté, la France de
l'autre.

Mais voilà qu'au moment où cette vieille douai-
rière aux procéd, s obliques, comptait croquer les
marrons tirés du feu, la France et la Russie se
jettent dans les bras l'une de l'autre, dans un but
assurément pacifique, mais avec un e:ithousiasme
sous lequel les deux peul les laissent perci r la joie
qu'ils ont de ne plus avoir rien à craindre des en-
nemis que le nombre rendait seul redoutable.

Soyez sûrs que les Anglais sont plus ennuyés
que les Allemands de l'allitnee franco russe.

Car les deux peuples amis, assez forts ensemble
pour imposer le respect à leurs adversaires, ne
visant d'ailleurs qu'à la paix européenne, vont
pouvoir s'oc.-nper un peu de ce qui se passe ail-
leurs qu'en Allemagne ; et comme tous les gens
qui n'ont pas la conscience très nette, l'Ang'eterre
n'aime pas qu'on s'occupe de ses faits et gestes.

Tt lui faudra désormais marcher droit en Asie et
et qui sait comment tourneront les affaires d'E-
gypte.

une autre escadre venue de l'Atlantique, tandis
que l'escadre russe retarde son départ pour le
Pirée.

Voilà pourquoi les incidents du Maroc peuvent
prendre tout d'un coup une importance capitale.

A. D'AUDEVILLE.

otJR donner une juste appré-
ciai ion et un compte-rendu

.- ' critique du concert donné
Smercredi, 29 novembre, par

-ýJ M. A, Fortier, il faudrait
avoir (1,s connaissan es mu-

* sic iîes autres que celles que
je possède. Je me conten-

Y terai donc de dire mes im-
pressions, sans avoir la pré-
tention de juger du mérite

des oeuvres que l'on y a exécutées.
La ].arche Solennelle, qui fut composée pour or-

chestre complet, a dû être arrangée pour deux
pianos, faute de musiciens. Il1 était, par conbé-
quent, difficile deéjuger de l'tdfet que produirait
ce morceau exécuté tel que conçu par l'auteur.

M. Fortier me semble surtout heureux dans ses
compositions religieuses. Le Kyrie eleison et le
6'loria in Pxcdsis Deo m'ont paru très remarquables
et font désirer un Credo, un S_'anctus et un Agnus
qui complteraient une messe d'une beauté incon-
testable. J'ai fort goûté l'A ve Maria, avec accom-
pagnement de violoncelle. Jlédilotion, morceau
pour, piano et violoncelle, est très joli, et la ma-
nière dont il a été exécuté par MM. Emery La-
vigne et J. B Dubois, lui valut les honneurs du
rappel et il dut être répété. Vive la Canadienne,
choeur à quatre voix, est, à mon avis, une eomp -
sition très bien inspirée qui n'a qu'un défaut: elle
est trop courte.

Toute la musique exécutée à l'audition du 29 no-
vembre est d'un caractère mélancolique, ce à quoi
l'on ne serait pas en lieu de s'attendre si l'on ju-
geait du grenre de composition d'un auteur par son
apparence extérieure, car M. Fortier est d'un ca-
rici ère assez jo'.ial. Il faut croire que, dans la
solitude, comme le poète, l'artiste est porté à la
rê verie.

Un choeur peu nomnbreux, mais bien choisi et
bien exercé et des solistes de taltcnt ont, largemient
contribué au succès de la soirée, succès dont doit
être fier M. Fort ier et dont nous le félicitons en
l'assurant que nous attendrons son second concert
avec un réel intérêt.

Le même soir avait lieu l'inauguration, par lord
et lady Aberdeen, de la nouvelle annexe de la
Galerie des Beaux-Arts, carré Piiiips. Un grand
nombre d'inivités assistaient à la cérémonie. Une
adresse à Leurs Excellences fut lue par sir Donald
Smilh président de l'Association des Arts. Lord
Aberdeen répondit par un joli discours, au milieu
duquel il dit que le Canada était, en matière d'art,
la plus avancée de toutes les colonies anglaises.
Faute d'espace, il m'est impossible de donner une
description du nouveau local de l'association des
art.s. Qu'il me suflise de dire que c'est un bijou ar-
chitectonique qui fait honneur à notre ville. Une
exposition de peintures prêtées par quelques ci-
toy'-ns et comprenant des tableaux des écoles hol-
landaise, anglaise, française, etc., est maintenant
ouverte au public. Les galeries sont ouvertes de
neuf à six heures et de huit à dix heures du soir.
Avis aux amateurs.

En attendant les événements, l'escadre anglaise, Boccace, opéra comique en trois actes, de Franzpartie de la Spezzia, va se joindre à Gibraltar à von Suppé, qu'on nous a donné à l'Opéra Fran-
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çais au commencement de la semaine dernière, a
remporté le plus grand succès. Mme de Goyon
a rempli le rôle principal avec un chic ! Mlle
Sylva-Doria, qui faisait son début à Montréal,
chantait Béatrice. Sa voix est très douce et d'un
joli timbre ; il est évident qu'elle n'a pas l'expé-
rience de la scène, car elle est d'une i imidité qui
rend son action dramatique pr, Fque nulle. L n'y
a aucun doute que ce défaut disparaîtra rapide-
ment. Les autres rôles principaux étaient tenus
par 'Mmes Loys (Frises), Hosdez (Péronelle), Bé-
lisson (Janetta) et M NI. Girau 1 (Orlando), Bisson
(Pando[f'>) et Portalier (Tromboli). Ce dernier,
qui possède une jolie voix de baryton, n'a pas tout
à fait répondu à notre attente dans le choeur des
tonneliers, qui couvraient du bruit de leurs mail-
lets la voix de Tromboli. Je me rappelle que
Gaillard, qui faisait partie de la troupe d'opéra de
M. Maurice Grau, il y a une dizaine d'années,
domina t tout ce tapage de sa voix puissante.
Cela est probablement dû à la toux dont souffre
M. Portalier depuis son arrivée au milieu de nous.

Jeudi, dixième soirée de gala, on a donné Joié-
phine vendute Iar ses sSeurs, opéra-bouffe assez
médiocre de Paul Roger.

Le travail que nécesite les répétitions de Carmen,
opéra dans lequel débuteront M M. Sallard et Butot,
et du Maît re (le Forges, qu'on préparait pour cette
semaine, doit être cause de ce qu'on ait été obligé
de répéter cet opéra, qu'on avait déjà entendu.
Samedi, en matir-ée, le Petit Duc, si populaire, a
été répété.

comme des carpes. L'Enjant prodigue, titre de la
comédie, a eu un immense succès à Paris, à
Londres et partout où elle a été jouée. C'est un
genre t out à fait nouveau ici, et nous n'avons au-
cun doute qu'il y aura foule tous les soirs.

M. Anderson, le gérant du Queen's, est à prépa-
rer, pour le 1 1 courant, une soirée de gala offerte

aux journalistes de Montréal. On s'attend à une
affluence de journalistes du dehors. M. Anderson,
qui sait faire les choses, nous promet une soirée
amusante.

Au Royal, une compagnie de genre donne des

représentations. Parmi les acteurs d int se com-
pose la troupe, nous voyons une vieille connais-
sance, Louis Vérande, et sa femme Pâquerette,
chanteuse et danseuae excentrique, dont le mariage
avec le chanteur populaire a été annoncé l'hiver
dernier.

vi

le

ai

n
h(,

Paul -Kauvar, qu'on a joué au Queen's la se- J'
muaine dernière est certainement une ds meilleures Li
pièces du théâtre américain. On n'y voit p s de ces pr
situations impossibles et de ces caractères forcés '_
qu'on a l'habitude de rencontrer dans tous les ex
drames de nos voisins. L'action s'y développe pi
d'une manière nature le et l'on y sent de l'idée di
dans l'ensemble et du bon sens dans les détails. le

Comme je le disais la semaine dernière l'action gr
se déroute en France, au temps de la Terreur. Le cc
fond de l'inrigue roule sur les amours de Paul di
Kauvar (Hl C. Brinker), membre du comité
de salut public et républicain convaincu, et
de Diane, fille du duc de Beaumont (Mlle Es-
ther Lyons). Gouroc (Max von Mitzel), un aris-
tocrate déguisé, pris de passion pour Diane, dé-
cide d'en faire sa femme et, Four arriver à son but,
il ne recule pas devant l'infamie de faire passer
l',uvar, dont il est l'ami intime, pour un traître.
A cet effet, il lui fait signer en blanc une condam-
nation à mort sur laquelle il appose le nom du
duc de Beaumont (John F. McArdie) et de Diane.
Il propose ensuite à -Diane de les sauver tous deux
si elle veut lui promettre sa main. Diane est se-
crètement mariée à Paul Kauvar et refuse pré-
remptoirement, mais elle finit pa-r accepter, avec
l'intention de se tuer, la liberté de son père assu-
rée. Paul, pour se justifier, se décide à prendre
le déguisement du duc et de répondre à l'appel du
nom de ce dernier pour se rendre au supplice. Il
est lui-même sauvé par un prêtre qui change ses
vêtements pour ceux de Paul, qui s'echappe On
revoit ce dernier au cinquième acte et sous l'habit
de général républicain en Vendée, où sont réfuogiés
le duc et safille. Tout est enfin révélé au moment
où Gouroc, ou le marquis de Vaux, comme il se
n-mme maintenant, réclame de Diane le prix de
ses trahisons. Le traître se tue et Paul et Diane
sont réunis.

Comme je le disais plus haut, le drame est bien
fait, ce qui n'empêche pas que certains détails
pèchent. C'est ainsi qu'on entend un général de
la Révolution dire au moment qu'il va mourir:
"lNous nous retrouverons là haut," et autres ex-
clamations de ce -nre. Dans les dJtcors, on voit
aussi le tricolore flo)tter sur un château vendéen et,
pour lorg, royaliste.

Cette semaine, il y a attraction spéciale à ce
théâtre. C'est une troupe parisienne qui est à
l'affiche. Ceux qui s'attendraient à y entendre le

langage académique de Coquelin et de Sarab, se
raient cepenlant grandement désappointés. Par-
leraient ils, par hasard, canayen I Oh ! non, ils ne
parlent aucune langue. C'est une pantomine qu'on
joue et, par conséquent, les acteurs sont muets

C'est à M. George-J. Sheppard que nous de-
mes d'entendre lundi et mardi, les Il et 12 dé-
*mbre prochain. M. Henri Marteau, le jeune
Ïoloniste français dont la renommée est mainte-
Lnt universelle. Les gr nds journaux de tous
s pays s'accordent à faire les plus grands éloges
lu ttalent extraordinaire de ce jeune artiste. Il
fait plus d'un voyage triomphal en Europe et
ux Etats-Unis. On se rappelle peut-étre que
.ý Marteau devait venir à Montréal l'an dernier,
nais qu'au dernier moment, on nous apprit qu'il
ui était impossible de remplir ses engagements.
'espère qu'il n'en sera pas de même cette fois.
ie Windsor Hll sera, j'en suis certain, trop petit
our contenir tous les amateurs de belle musique.
U. Marteau, dont le jeu sur le violon est aussi
xtraordinaire que celui de Paderewski sur le
?iano, a un répertoire de cent vingt-cinq morceaux
le mai' res, dont plusieu rs ont été composés spécia-
3ment pour lui ou lui ont été dédiés. Le pro-

,ramme prép 'ré par M. Sheppard pour le second
oncert sera exclusivement composé de musique
ies maîtres français.

IJENZRI MARTEAU, violoniste

Nous publions aujourd'hui le portrait du jeunei
virtuose, et je regrette que l'espace à ma disposi-i
tion ne me permette pas d'y ajouter des notes bio-
graphi lues et des détails de sa carrière artistique.i
Je 1lâcherai de le f aire dans un prochain numéro. 1

Personne n'a jamais compris personne. On n'a
pas le temps d'observer les autres, on n'a pas le
temps de les entendre, on n'a que le temps de les
blâmer.-IIENRY BE&CQuE.

NOUVELLES SILHOUETTES

Ils s'en vont trois par trois.

A. FILIATREAULT.-Si grand.... physiquement!
umoral: mélange (oui, maii l'ange....> Tou-
ire sérieux. Généralement positif. Naquit avec

haine des ch,,ses établies. Est ce sa faute alors
la bataillé avec tout le monde ? A répandu des
)ts d'encens aux pieds d'Euterpe, mais la mnuee y
îe. (ouf !>.

Signes particuliers: Directeur du Cana-la Revue,
ais non corrigé. Editeur des Ruines cléricales
de là: Gaudriole. A introduit la guillotine en
pays.
Jouissance énervante: Tâchez de le voir rire.

MARC SAUvALLE.-Port majestueux!1
Un peu nonchalant dans ses manières. Aime à

6ire des discours sur les hustinge, mais il compte
r sa belle stature, son physique, sa voix forte et
ýs phrases bien tournées plus que sur le mérite
eses idées. Les femmes croient que c'est un
rofond politicien.
Signe? particuliers: Ancien rédacteur du Ca-

xcla Revue. A abandonné son pseudonyme de
emos pour ....
Nota bene.-C'est solide comme du roc et j'en

roie la casse impossible.

HoR.Acs SAINT-Louis-Chapeau de Eoie. Figure
éjouie qui a des prétentions au sérieux. Barbe
ondissante.
Humble ? Peu. Modeste 1 Médiocrement. Très

mide?1 Pas précisément. Avocat, chanteur, jour-
Laliste, conservateur, calembouriste.
Signes particuliers: Pas parent avec Saint-Ljouis

le France, ni l'autre Cinq-Louis. Fait dans le
Eéâtre au Canada-Revue. Le barreau l'a traité en
uf ant gâté.
Post scriptum. -Il a écrit un article Les avo-

uts et leur ordre, que vous devriez lire

JEAN CiRIS.

NÉCROLOGIE

C'est avec peine que nous apprenons la mort de
madame Ledien, mère de notre rédacteur en chef,
MI. Léon Ledieu-

Madame Ledieu est décède à Arras, France, à
'âge de quatre- vingt-deux ans, dimanche, 26 no-
vembre, aprèi quelques jours de maladie.

Elle laisse trois fils, M. Elie Ledieu, chevalier de
la Légion d'honneur, ancien député ; M. Charles
Ledieu, négociant, et de M. Léon Ledieu, avocat,
chef du bureau des traducteurs français, de l'As-
semblée législative, Québec.

Noue offrons à la famille nos condoléances.

AUX CORRESPON DANTS

PETITE POSTE EN FAMILLE.-J.-B- C., QUébec.-
Reçu et accepté, lej.oli poème, sous les conditions
posées. Pour le dessin, regrets: impossible de le
reproduire d'après cette esquisse ; il en faudrait
une à la plume, ou encore mieux et plus simple-
ment une bonne photographie. Nous dire, S.V.P.,
si vous pourriez la fournir.

Jules L., Halifax, N.-E -Merci de ce double
envoi, fort intéressant. L'une et l'autre pièce pas-
seront en leur temps.

Sans Fiel, Québec. - Inacceptable, pour cette
fois.... parce que c'est trop personnel et trop
jeune. Nous disons " pour cette fois," car il y a
indices de réelles dispositions capables de vous
faire bienvenir ici. On pourrait, si vous le désirez

commniqer rivmen vore'Sympathie " à la
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SONGE D'UN SOIR D'AUTOMNE

Un soir du mois dernier, près de l'âtre vermeil.
J'étais triste et rêveur comme on l'est à l'automne.
J'étais tout seul devant le foyer monotone,
Et j a fermai les yeux, vaincu par le sommeil.

J'eue une vi'ion; je vis une madonne
Au sourire divin, au regard sans pareil.
Et j'allais être heureux .... jusques à n.on réveil,
Car à mes voeux ardents la vierge s'abandonne.

Sa bouche murmurait des mots pleins de douceur.
La douce volupté m'enivrait de bonheur.

Adorable mentonge!

«Je t'aime, disait-elle, et t'aimerai toujours."
Soudain, tout disparut, la femme et mes amours,

Car ce n'était qu'un songe

JOSEPH GENEST.

JE %N DESCARY-LEHOUX

- ~ - ** EAN Descary-Lehoux, qui a

"<pagnons de M. de Maison-
~,. ~.neuve et en même tempsX '1 .l'un des plus dignes fonda-

N teurs de Ville-Marie, a lais-
* sé une descendance qui lui

fait honneur. Parmi ses
nombreux descendants, qui

i~ ~ habitent encore presque
-- tous l'ancienne paroisse de

Montréal ou ses environs, on compte plusieurs
prêtres, religieuses, notaires, avocats, riches mar-
chands et agronomes distingués.

D'ailleurs, comme il est dit ci-dessus, le fonda-
teur de cette famille n'était pas un homme de l'or-
dinaire et il en donna des preuves éclatantes dans
plusieurs circonstances. Aussi, M. de Maison-
neuve, qui savait reconnaître le véritable mérite,
accordait-il à Jean Descary une large part de son
estime.

Notre héros jouissait de l'estime et~ de la consi-
dération non seulement de M. de Maisonneuve,
mais encore des citoyens les plus en vue du temps,
tant à Québec qu'à Montréal.

Dans le contrat suivant, fait à Québec, le 23
septembre 1654, lors du mariage de Jean Descary
avec Michelle Artîxus, nous trouvons beaucoup de
renseignements, qui ne manqueront pas d'intéres-
ser nos lecteurs:

IlPardevant Guillaume Audouart, secrétaire das
conseil à Québecq, notaire en la Nouvelle-France,
et témoins soub ignés. Furent présenta en leurs
personnes Mich(lle Arthus, fille de feu Louis Ar-
this et Rénée Tôtart, ses père et mère, de la Pa-
roisse de Brusse, proche la Flesche en Anjou, à ce
présente et acceptante de son vouloir et consente
ment d'une part ; et Jean Descary, fils de Michel
Descary et laudine des Gardes, ses père et mère,
pour luy et en son nom d'autre part ; lesquelles
parties en la présence de Paul de Chomedey, es-
cuyer, seigneur d-3 Maisonneuve, gouverneur du
fort et isle de Montréal, et Dame Barbe de Bou-
logne, femme de Messire Louis D'Ailleboust, cy-
devant gouverneur et lieu tenant-général pour le
roy en ce pays, Rénée Girou8t, march mnd, Jacques
Doré, Claude Robutelle, Charles Lemoyne-, Jean
de gainct-Père et Nico'as Godé ont reconnu, con-
fessé, reconnoissent et confessent avoir fait les
traités et promesses de mariage ainsi qu'il suit,
c'est à sçavoir que ladite Michelle Arth us a promis
et promet prendre lepdit Dsaypnom et loy i-

et no3tre mère sainte Eglise catholique, si ac-
cordent pour estre lesdits futurs conjoints uns et
communs en tous biens, meubles, acquets et con-
quets immeubles du jour des espousail'es suivant
la coustume de la prévosté et vicomté de Paris, ne
seront tenus les dits futurs espoux des dettes l'un
de l'autre faites et créées auparavant la solennité
de leur mariage, ainsi si aucunes y a, seront payées
et acquittées par celuy qui les aura faites et créées ;
a ledit espoux pris ladite future espouse avec tous
ses droits, nom, raisons et actions en quelque
lieu et endroit qu'ils so*ent sciz et scitués ; sera
ladite f uture espouse douée de la -somme de
quatre cents livres tournois pour une fois payée, à
prendre sur les biens du futur espoux ; arrivant
le déceds de l'un ou de l'autre, las futurs espoux
se sont fait donation naturelle de tous eb un cha-
cun leurs biens, meubles et immeubles pour enjouir
par le survivant d'eux sa vie durant ; car arrivant
qu'il y eust enfants issus de leur mariage arrivant
mort de l'un ou de l'autre le survivant prendra
par préciput la somme de deux cents livres tour-
nois, scavoir: ledit futur espoux pour ses habits
et armes et la future espouse pour ses bagues et
joyaux ; advenant la disiolution de la commu-
nauté, prendra la future espouse en cas de renon-
ciation son douaire et préciput tel que dessus en-
semble tous communs, qu'elle aura apporté en
mariage et ce qui luy sera escheu et advenu par
donation, succession ou autrement exempts de
toutes dettes encore qu'elle y eust parlé, y eust
esté obligée et y eust esté condamnée car ainsi a
esté convenu entre les parties. Promettant, etc.,
obligeant, etc., renonçant, etc.

IlFait et passé à Québec, en la maison appelée
vulgairement le magasin de Montréal, le vingt-
troi4ièmce jour de septembre, mil six cent cinquante.-
quatre, présens les témoins susnommés et soussi-
gués.

11 Et ont lesdits futurs espoux déclaré ne sçavoir
escrire ny signer de ce enquis suivant l'ordon-
nance. Signé :

IlPaul de Chomedey, B. de Bcoulogne, R. Gi-
roust, De Sainct Père, C. Lpmoyne, Jacques Daré,
C. Robutel, NicolaiGodé, Nicolaq H.%ebrt., J. Ger-
vaisse, David Lemoyne, Audouart Not."

Leý 5 octobre 1654, le mariage, de Jean Descary
fut célébré à la chapelle des Jésuites de Québec;
le Père Hiérosme Lallement, remplissant les fonc-
tions de curé de la paroisse de Notre-Dame de
Québec, offi-iait à cette cérémonie. M. de Maison-
neuve, Jacques Doré, Jean Gervaisêe et Nicolas
~Hébert, le premier cultivateur du pays servaient
de témoins.

L'année suivante, le 7 août, à la chapelle du
Saint-Nom de Marie, le Père Claude Syard, jé-
suite, baptise le premier enfant né de cette union.
Il reçut le prénom de Paul, et sesparrain et mar-
raine futrent M. Paul de Chomedey et Mlle Jeanne
Mance, fondatrice de l'Hôtel-Dieu de Québec.
Paul épousa, à Lachine, le 4 février 1686, Marie,
fille de Marin Hurtubise.

D'après M. P.-L. Morin (1), Jean Descary pos-
sédait deux terrains, situés dans la rue Saint-
Pierre, l'un au coin de la rue Saint-Paul et l'autre
un peu au-dessug, du même côté, en allant à la rue
Notre-Dame. Il se fit bâtir, en 1679, une maison
en pierre, se composant d'un rez-de-chaussée et de
mansardes, sur le premier de ces terrains. Il pos-
sédait aussi une terre, située au côteau Saint-
Pierre, de quatre arpents de large sur quatre-vingts
arpents de profondeur, qui lui fut donnée en 1653,
sur laquelle il alla demeurer plus tard. Le 10
décembre 1667, les seigneurs de l'île de Mlontréal
lui ont octroyé un autre terrain de quatre ar-
pents par quatra-vingts, à prendre au bout de sa
terre du côteau Saint-Pierre, ci dessus mentionné,
lesquelles terres sont encore en la possession de la
famille et sont occupées en grande partie par
Daniel Jérémie Descary et Barthélemi-Télesphore
Descaiy.

Cet homme de bien est mort le 8 janvier 1687,

(1) L,3 Vieur M'ouer.éc, par P.-L. Morin ; ces terrains
portent les numéros 90 et 94, encoignure de la rue Saint-
Paul.

(2) Dans le recensement de 1666, on lit ce qui suit
«« Jean Descirries, 46 anq, habitant ; Michelle Arthust,
37, sa femme ; Paul, 10 ; Michel, 9 ; Jean, 7; Louis 5;

ont été déposés, le 10, dans le c-iveau de l'église
paroissiale de Montréal. Sa femme est décédée le
16 septembre 1698, à l'âge de soixante-dix-huit
ans.

Lors de l'établissemeut de la milice de la Sainte-
Famille, par M. Paul de Chomedey, Jean Descary
S'empressa de s'y enrôler, et fit partie de la dou-
zième escouade, commandée par Louis Prudhomme.

Voici maintenant quel lues notes sur les enfanta
de Jean Dascary, à part Paul, dont nous avons
déjà parlé.

Michel, né le 5 décembre 1656, eut pour parrain
le major Lambert Clo3se, et pour marraine Mme
Barbe de Boulogne d'Ailleboust ; il se maria à
Marie, fille de Réné Cuillerier, marchand.

Charles, qui naquit le 15 septembre 1658 fut
porté sur les fonds baptismaux par Charles Le-
moyne et par Mme Elizabeth Moyen, femme du
major Lambart Closse. Cet enfant, qui parait

îavoir porté le nom de Jean dans la famille, est
mort à l'âge de treize ans, le 4 avril 1671. On
pense qu'il a été tué par les Iroquois (1).

Louis est né le 6 novembre 1660 ; ses parrain et
marraine ont été Louis Chevalier et Jeanne Mer-
rn, femme d'Eloy Jarry Lahay ; i! se maria à
Marguerite, une des filles de Réné Cuillerier, déjà
cité.

Jeanne, née le 10 avril 1665, eut pour parrain
M. Louis d'Ailteboust, sieur de Mugeaux, et pour
marraine Jeanne [àemoyen, femme de Jacques Le.
b8rt, marchand (père de Mlle Jeanne Lebert).
Elle se maria à Labert L9duc le 4 janvier 1681.
Le mariage fut célébré à Notre-Dame de Mon-
tréal.

Du mariage de Paul Descary avec Marie Hur-
tubise, les enfants dont les noms suivent sont nés:
Paul-Jean-Baptiste-Joseph (6 août 1691, parrain,
Joseph Leduc, marraine, Marie Cuillerier, femme
de Michel Descary) ; Pierre (parrain, Pierre Ques-
nel, marraine, Marie Poitiers), Louis, Josephte,
Cécile.

Du mariage de Michel Descary avec Marie
Cuillerier, sont nés: François (17 septembre 1693),
Pierre (23 septembre 1694, décédé dans le couri
de la même année>, Pierre (15 octohre 1695), Ca-
therine (î décembre 1696), Joseph (16 août. 1699),
Marguerite (6 octobre 1701>, Michel (27 sep-
tembre 1703), Lambert (3 août 1705), Joseph (6
novembre I1706>, Madeleine (28 septembre 17(08),
Gabriel (26 décembre 1709).

De l'union de Louis Descary avec Marguerite
Cuillerier (1702), il est né plusieurs enfants dont
voici les noms: Joseph (10 décembre 1702, qui a
été marguiller en ch-irge à l'église paroissiale de
Montréal), Jean-Baptiste, Jean-Nicolas, Louis-
François, Jean-Marie, Julien Joachim, Appollin
et Marie.

G.-A. DuMIO2T.
(La fin au pruchain inmro)

CARNET MONDAIN

Avec les premiers froids d'hiver, les soirées re-
commencent. Déjà plusieura ont eu lieu dans les
meilleures familles montréalaises. L'une des plus
agréables, sans aucun doute, est celle donnée le
25 courant par Mlles Bourbonnière. Quoique
cette réunion fût d'un caractère intime, elle n'en
a pas moins été très brillante.

Mlles Bourbonnière, comme toujours, ont reçu
leurs invités avec une grâce et une distincton qui
ont été remarquées de tous.

Le sexe aimable y avait de dignes représentants
en Mmes Dr Desrosiers et Bourbonnière, Mlles
Dufort, Migneron, Dubreuil, de Guise, Lecours,
etc. Du côté des hommes, on remarquait MM.
Deschamps, Ruffier, J. Bourbonnière, U. et G.
Dufort, T. Dubreuil. E. Lecours, A. de Guise, G.-
A. Dumont, etc.

Tous ceux qui ont participé à cette soirée en
garderont le me-illeurs des siziouvnirs.
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AUS IE.

MIETTES D'HISTO1IRiE T DE LITTERATURE

& PART l'histoire, proprement dite,
qui embrasse les grands évé-

nenments et en tire la conclu-
sion logique, existe 1 histoire

- inecdotique qui augmente par-

fois la compréhension de la
première.

Nos annales, mines inépui-
sables. contipnnent une foule
dptt faits ignorés ou mis
de cô'é par les grands écrf-
vains, mais qu'il e-t bon, peut-
être, de savoir, si l'on veut

bien se pénéter d'une époque ou connaître plus
intimement les personnages qui nous sont montrés
revêtus de leur caractère officiel.

L'histoire anecdotique a un charme indéniable,
et je voudrais la voir appréc:éo. Mes faiblesl con-
naissances devraient m'interdire de prendre la
rédaction d'une tclle causerie, mais je compte sur
votre concours, lecteurs. Cette colonne sera donc
ouverte à tous ceux qui voudront bien m'honorer
de l'-urs conseils ct me faire bénéficier de leur
science.

périeur des R', ico1'etus à Troi-4- Ri dièro8, témoin au
marinagedui sieur Kinon, capitaine de vaisseau.

Eu 17-48 - René Ovide Hertel de Ronville.

Pour ïevenir à la question de Montcalm et Lévip,
laissez-moi citer, d'abord Garneau :"I Montcalm
par un fatal pressentiment ne crut jamais au suc-
cès de la guerre comme ses lettres ne l'attestent
que trop ; de là une apathie qui lui aurait fait
négliger tout mouvement offensif, sans Vaudreuil
qui, soit par conviction, soit par politique, ne pa-
rut au contraire jamais désespérer, et conçut et
fit exécuter les entreprises les plus glorieuses qui
aient signalé les armes françaises dans cette
guerre."

Maintenant, écoutez Ferland" Vaudreuil di-
sait, M. de Montcalm pourra servir très utilement
en Europe, personne ne rend plus justice que moi
a ses excellentes qualités, mais il n'a pas celle qu'il
faut pour la guerre de ce pays. Il est néces-
saire d'avoir beaucoup de douceur et de patience
pour commander les Canadiens et les sauvages.
Le roi m'ayant confié la colonie je ne peux m*empê-
cher de prévenir les suites facheuses que pourrait
produire un plus long séjour de M. le marquis de
MIontcalm .... Les troupes seraient flattées de
rester sous le commandement de M. de Lé vis."

A~.

mis à la Bastille et c'est alors qu'il y écrivit ces
fameux Mémoires où il prend courageusement la
défense de son ami et protecteur. Cet ouvrage
eut un retentissement considérable et fut regardé
comme un chef-d'oeuvre d'éloquence judiciaire.

Louis XIV, frappé des talents de Pellisson, le
fit sortir de la Bastille et le nomma son historio-
graphe pendant la guerre de la Franche-Comté.

En 1693, il abjura le protestantisme et mourut
un an après à Versailles.

Outre ses trr is Ml'moirea, Pellisson a laissé aussi
une -Histoire de Loutis XI V depuis la mort de Ma-
zarinjîtqgu,'à la paix de Niniègue et un Traité sur
l'Eitciburistie.

Son style est pathétique, noble et bien châtié.

D'AcGuEssEAu. - Henri-Françnis D'Aguesseau,
qui naquit à Limoges en 1668, fut le plus savant
magistrat du XVIIe siècle ; il connaissait pres-
que toutes les langues parlées alors, et était versé
dans presque toutes les sciences.

Il fut nommé avocat général du Parle-ment de
Paris en 1691 et procureur général en 1700.

Eu 1718, il fut exilé à Fresnes pour avoir com-
battu le sys-ème de Law. Il conçut aussi le
grand projet de réformer les lois de son pays, mais
la mort vint l'arracher à ce travail gigantesque en
1751.

Il fut un de ceux qui, parmi les; avocats, unirent
une grande éloquence à une connaissance par-faite
des lois, mnifestant ces deux brillantes qualités
par des discours pleins de clarté, et offrant une
grande concision unie à la pureté du terme.

Lévis a-t-il été plus grand général que Mont-

calm ?1 Cette question, souvent posée, a été suc-
cintement et lucidement résolue dans une lettre
que m'adressait naguère le maître historien, Ben-
jamin Salte. Il disait :

Il Montcalm, brillant dans l'action, était plutôt
un soldat qu'un général. Il avait des préjugés
déplorables. Par exemple, il ne comprenait pas
que les Canadiens eussent telle ou'telle pratique à
la goierre1 De tout cela, il résult ait un chef assez
incapable. Aus-i, n'a t-il jamais gagné une ba-
taille faite pir lui même, et la seule bataille qu il
ait eu l'occaion de préparer seule et (le livrer seul,
est cette gaucherie des plaines d'AIbraham, où il a
trouvé la mort. Il a toujours accepté, en rechi-
gnant, les avis de ceux qui, comme les deux Ri-
gaud, L4vis et autres, connaissaient l'état des
choses mieux que lui."

Il Lévis était froid, calculait juste et se pliait à
tout ce qu'il rencontrait de pratiques, utiles dans le
pays. i~ belle et longue crinière militaire efface
celle de Montcalm presque complètement. Je ne
crois pas qu'il ait subi d autre "ldéfaite " que sa
4. victoire " de Sainte Foye-laquelle n'empêcha
pas, mais retarda dle quatre mois la reddition du
Canada"

Nota,-"1 Le fils de Lévis, sous Napoléon Ier,
publia des ouvrages remarqués. C est de lui que
vient le projet d'un tunnel pour relier la France à
l'Angleterre."

NOTES SUR LE CO.MTE DE CLIAMPLAIN -En comn-
pulsant les registres de la paroisseSaiute-G ý-neviève
de Batiscan j'ai relevé les signatures suivantes:
Chartier de Lothinière, archidiacre de Québec et
grand vicaire, 30 mars 17î30. Il avait alors fait
la visite de la paroisse et examiné leï comptes de
la fabrique pour les années 1727 et 1728. Ayant
appris que durant les messes on n'allumait que des
chandelles au lieu de cierges, par mesure d écono-
mie, il réprimandla les paroissiens et ordonna aux
marguilliers de fournir au moins un cierge pour les
officas religieux.

Le 20 mars 1731, la visite est faite par un autre
prêtre qui signe : Lyon de St-Fé,réole, grand vi-
caire de Kébek. Le 18 juin 1733, par M. J.-P.
de Miniac, G. V.

En 17î3 3, signe : René Godef roy Lemire, sei-
gneur de Tonnancourt, conseil du roy, lieutenant
général au siège de la juridiction royalle des Trois-
Rivières.

En 1740 : Louis Poulin de Courval.
Vers la môme date (si je me rappelle bien) SE

voit la signature suivante : Isidore Marjollet, au.

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANÇAISE
xvIIe SIÈCLE OU SIÈCLE DE LOUIS xiv

(Suite)

De ,cxièi mepai je. - Eloquence judiciaire

Cette partie de l'éloquence n'eut pas, sous Louis
XIV, un gran-l éclat. Tout était à y réformer, et
it est pardonnable que ceux qui travaillèrent toute E
leur vie à chasser des plaidoyo-rs d'alors toutes ces
exprebbions gtotssères et en~te ridicule érudition
qui les défiguraient, n'aient point eu le temps de
laisser des ch fi-d'oeuý re à la postérité.

Talon, Patru, Pellisson et d'Aguesseau sont les
représentants les plus connus et les mieux appré-
ciés de l'éloquence judiciaire du X VIlIe siècle.

TALON.-Omer Talon, né à Saint-Quentin en
1595, fut avocat général du Parlement de Paris.
So)n eprit éclairé, son éloquence chaleureuse, sa
parfaite honnêteté, le firent aimer dans les fonc-
tions admninistr.itives diverses qu'il occupa, et ilc
mourut r(gretté de tous ses compatriotes, en 16-52.

Il l a laissé, dit Voltaire, des mémoires utiles,
dignes d'un bon magistrat et d'un bon citoyen."

A son lit de mort,il répéta par trois fois àson fils
qui pleurait abotidamment: Mon fils, Dieu te
fasse homme de bien !

PATRU.-Ce célèbre avocat, qui fut l'ami intime
de Bioileau, naquit à Paris en 1601, et mourut en
1681 dans la plus grande pauvreté.

Quoique possédant une éloquence digne d'éloges,
il fut plus connu en son temps par son bon goût

*en matière littéraire et sa grande sévérité pour les
oeSuvres légères.
b Boili au l'estimait beauèoup tant à cause de ses

3inestimables qualités d'ho ame que de la sûreté de
- son jugm-ment.

L Il travailla constamment à donner au langage
8 judiciaire une forme plus concise, plus correcte et

plus harmonieuse. Vaugelas ne craignit pas de
Bl'appeler le Quintilien français.

"On dut à Pat ru, dit Volt aire, l'ordre, la clarté,
la bienséance, l'élégance du discours ; mérites ab-
solument inconnus avant lui au barreau."

En 1640, à son entrée à l'Académie française,
,t il inaugura les discours de réception, en usage
3depuis ce temps dans cette auguste assemblée.

PELILxSON.-Pellisson naquit à Béziers, en 1624,
e d'une famille calviniste. Il était secrétaire de
i- Fouquet, lorsque ce ministre fut disgracié ; il fut

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

Le tirage des primes menoeue'les du MONDIC IL-
LUSTRÉ. pour les numéros du moitade Nt .VEFtL-
311E, qui a eu lieu samedi, le 2 Décembre cou-
rant, a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
5e prix
6e prix
7e prix
8e prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

7.901.
9,7i82..

19,627..
38,376..
27,318..

8,722..
17,872...
39,074..

850.00
25.00
15.00
10.00
5.00
4.00
3.00
2.00

Les , numéros suivants ont gagné une piastre
chacun:

98
316
383
592

1,137
1,348
1,770
2,324
2 887
2,986
3,8071
4, 161
4)4851
4,6o71
4,769

5,819
6,135
6,363
7,919
8,201
8,708
8,961
9,089
9,355
9,656

10,125
10,637
10,728
11,573
11,935

19,040
12,910
13,451
14.373
14,515
14.816
15,537
16.377
16,454
16 787
17,586
17,705
18,256
19,281

19,35 1
19,826
19,987
20,129
20 780
20)999
21,347
22,519
23,417
24,901
2 5, 52 1
26 395
26,648
27,139

27,708
27.752
27,909
28.247
28,656
28 729
9638
30-233
30 502
30 553
31.792
32 250
32.452
32,892

33.4-)9
33,.512
31,570
3.882
35 499
35 .621
35,64 5
3 5, 89 5
36 35
36,580
37.462
3 7 9,,,0
38,231
38,929

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
de NOVEMBRE, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plus tôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs prime& chez M. B. Béland, No.
276, rue Saint-Jean, Québeo

Les bonnes nature. s'améliorent en vieillissant
et le. mauvaises se pervertimat.-GuizoT.
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MONT SAINTE-MNARIE

A LA RÉV. SRUR SAINýTE-MARIE- JOSÉPIIINE, SUPÉRIEURE,

Deux siècles et demi d'efforts victorieux,
Djà, se surnt enfuis, de puis l'heure où la France,
Aussi chère à nos cSeurs qu'à ceux de Y os aïeux,
Jeta vers Mont-Royal un regard d'espérance.

Après avoir vaincu l'océan en courroux,
Sous e soleil qui verse ua torrent de lumière,
Le couragýux Françsis vient se muette à gencux
Pour remercier Dieu clans une liumble prière.

Ville-Marie est née en ce pays nou eau,
E-,-%Iàigonneuve crée encore une 1 ati ie,
Où Marguerite veut, dès ce nîomei:t si beau,
Pio-urer hautement les honneurs (le Mrarie.

Auj-îurd'hui Montréal pièche par sa splendeur,
A son peup e ravi, la c lè-lre mit'moire
De ce ,*aill ait héros quiî fat son f ndateur,
Et donne mainteLiant tant d'éclat à sa gloire

Combien de monuments et de sublimes traits
Rappellent aujourd hul l'âme be-le et ft-conde
De la Mère Ibourgeoiq, dont 1 s nombreux bienfaits
Se lélpaLdent encor sur tout le Nouvtau-Monde

Sulidement assis. entre eux un des prern-irs,
0 Mont Sain e MiNarie !av-ec ton toit g,,thique
Et ton front déc ,ré qui prend des airs aitiers,
Ta haute colunnade et ton large portique 1

Au souvenir heureux du Euperbe couvent
Oti se sont écoulés les jours de ma jeunesse,
Qune j'aime à repasser aussi le plus s')uvent.
Mon âme se remplît d'une suave ivresse.

J'admire de nouveau dlans leur vocation,
Leur vertu, lh ur science et leur bonté de mères,
Mes maitresses ai coeur plein d'abaég tion,
De zèle, de tendresse cenvers leurs enfants chère@.

Au pied du saint autel dle marbre blanc, garni
De beaux b uquets de fleurs, de cergesstout en flamme,
Je me re rùu'fe encor dans ce temple béni,
OÙ seule ji me rends pour épancher mon âme.

Je me re'rouve encore à l'ombre du talus,
Et la mai -dns la ma.in diuneuec0e compagne,Contemplant à travers les grands ranmeaux feuillus
Le soleii qui descend derrière La montagne.

J'aspire encor l'odeur des lilas gracieux
Qui se tont enrichi@ de coroýles pendantes,
Et pour créer la reine tri nos ébats joyeux
Je me prendà à tresst r les grappes odorantes.

Je m'extasie encore à 'a céleste voix
Dist chanteurs rasemibl, s, le soir, sous les ramures,
Lorqu'ébiouit mes yeux la voûte oi j'entr-v,is
Un coia du piradis. au sein des clartés pures

Et Marie et Joseph, du haut des pi4destaux,
Trônent en souriant sur les pelouses veries,
Où la r sý e a mis des rt flets de cristaux,
Où tournoie un essaim d enfants toujours alertes....

Pour faire du pays9 et la gloire et l'honIneur,
O mon couvent aimé! la femme magfanime
Se f.rme entre tes murs, co trésor de valeur
A qui le Canada doit la foi qui l'anime 1

Paisses tu bien longtemps dans la prospérité,
Asile vénéré de labeur, d'innocence,
Comme aujourdh.i, ver8tr Fur la postérit4,
Les fruits soi abondants qu'offre ta bienfaisance 1

A mon Alrna-g•a(r j'ai voulu revenir
Un instant prèsi de vous, ô ma mère chérie
En poursuivant le courb de mon doux souvenir.
Et mon âmne jamais ne s'est plus attendrie.

Aux portc s de la route et sous le poids du faix
Un pýu lassbe, déjà, des rig cors de l'orage,
J'ai voulu revenir clans ce séjour dle pài,

UN BAL SUR LA NEIGE

'ÉTAIT à Gottingue, dont
ine a dit "La ville de

-- tiigu, élèrepar ses
r Ne,- saucissons e son université,

h appartient au roi de Ha-
- novre et contient neuf cent

IY ~ quatre-vingt dix-neuf feux,
diverses églises, une maison

- - -de santé, un observatoire,
une prison, une bonne bi-
bliothèque et une taverne

aussi fort bonne." municipale où la bière est

Le major von A. .. ., qu'on avait mis à la re-
traite, à cause de ses rhumatismes selon lui, à cause
de son incapacité selon d'autres, était venu s'y
installer avec toute sa famille pour y bauder le
pouvoir plus à son aise.

Il avait loué une petite villa à une certaine dis-
tance de la ville ; en été, c'était clharmant, un
vrai nid de fleurq, un ermitage de verdure ; mais
en hiver, l'endroit était isolé, loin de tout ; avant
d'y arriver il fallait traverser une longue prome-
nade plantée d'arbres et une grande plaine cou-
verte de neige.

Heureusement que le major von A.ivait
du foin dans ses buttes; il n'était pas obligé d'y
regarder de trop prèi pour louer une voiture cha-
que fois que sa femme et ses filles allaient en ville.

Elles y allaient souvent, car toutes trois étai-nt
déjà en train de monter en graine. L'aînée avait
vingt-cinq ans, la cadette vingt-trois ans. Madame
leur mère ne manquait donc pas une occasion de
les exhiber ; elle les promenait dans tous les calons
et les montrait dans tous les bals de la petite ville.

Du reste, elles n'éta;ent point mal ; un peu
maigres, mais c'est un défaut dont les jeunes filles
se guérissent vite. Elles avaient de beaux yeux ,de
belles dents, de jolies bouches et elles paraissaient
saines et fortes.

Mais le major von A.. leur avait donné une
éducation sévère et aristocratique, ce qui les ren-
dait fières et hautaines avec les jeunes gens sans
blason et sians fortune, surtout avec les étudiants
de première année, dont l'avenir était encore dans
les brouillards. 1« A quoi bon, avait-elle dit à ses
filles, perdre votre temps avec des blancs-becs qui
n'auront de position que lorsque vous serez vieilles?
Cherchez de préférence la société des gens poség.
C'est le coeur d'une mère prudente qui vous parle. "

Elles avaient suivi à la lettre ces conseils. Cha-
que fois qne, dans un bal, un jeune étudiant ve-
nait leur demander une danse, elles la lui refusaient
catégoriquement.

Or, cette année-la, le carnaval touchait à sa fin.
On était au.jeudi gras ; les salons du directeur de
l'université fourmillaient de danseurs et de dan-
seuses.

Mme la major von A. . .. n'avait pas manqué
d'y amener ses filles.

Vers le milieu de la soirée, une dizaine d'étudiants
vinrent les uns après lei autres les prier de leur
faire l'honneur de leur accorder une valse ou une
polka, mais la réponse fut identique de la part
des trois soeurs ; elles avaient déj à promis.

les étudiants ne se fâchèrent pas ; au contraire,
ils se retirèrent en riant.

Mme la major von A.., flanquée de ses trois
filles, se retira une des dernières du bal.

Descendue dans les rue, elle fut très surprise de
ne pas trouver son traîneau à la porte ; elle s'égo-
silla à appeler son cocher qui ne vint pas. Enfin,
on lui dit qu'il était parti,; on l'avait prévenu que
madame coucherait en ville.

Mme von A. ... ,furieuse, criait qu'elle voudrait
bien connaître le polisson qui lui avait joué ce
méchant tour; qu'elle le prendrait par les oreilles.
Son embarras était extrême- Où se refuagier ? Où
aller ? Une personne seule se tire toujours d'affaiire,-

plutôt invoqué son secours, qu'un petit cocher en-
veloppé dans un manteau f ,urré dont le collet lui
cachaiù la figure, s'avança et lui offrit de la recon-
duire.

IC'est la Providence qui vous envoie ! s'écria-t-
elle. Je vous donnerai un thaler de pourboire."

Elle se jeta dans le traîneau avec ses trois filles
à demi gelées.

On partit au galop. Il faisait une nuit splen-
dide, merveilleusement claire, toute vivante d'é-
toile-s. La lune dans son plein luiiait comme un
grand disque de cuivre poli La neige, fortement
gelée, était tout irisée de petits cristaux qui je-
taient des feux verdâtres et qui criaient sous le fer
rapide du traîneau.

On sortit de la ville, on traversa la place d'exer-
cice maiq lorsqu'on eut atteint la promenade plan-
tée d'arbres, le cocher arrêta tout à coup son che.
val.

Mon Dieu ! qu'y a-t-il s'écria Mme von A. ..
secouée par un sure aut de frayeur.

-Rien, fit le cocher. Seulement, je prie ces
dames de bien vouloir descendre.

Mais nous ne sommes pas arrivées. . .
-C'est précisément pour c-]a ....
-Ah ! par exemple ... . Vous êtes fou
Les discussion prenait une tournure singulière-

ment vive, quand quatre traÎi eaux qui avaient
suivi sans bruit celui de Mme la major la r-'Joi-
gnirent et l'entourèrent.

Des jeunes gens,-une dizaine,--mirent bru
yamment pied à terre.

Mme von A .... poussa un gloussement d'effroi
en reconnaissant des étudiants. Toutes les histoi-
res de guet-apens, de viol, d'enlèvement qu'elle
avait lues dans les romans lui revinrent à l'esprit.
Ella étendit ses bras maternels sur ses filles pour
les déft-ndre au péril de sa vie.

"lMadame, dit celui qui était à la tête de la
bande, -- et il s'inclina cérémonieusement, -mada-
me, rassurez vous, il ne s'agit pas d'attaque noc-
turne ...-. Ni votre bourse, ni la vertu de vos filles
ne sont en danger.... Nous voulons tout simple-
ment donner une petite leçon à ces demoiselles ...
'Voilà deux mois que nous les rencontrons dans
presque tous les bals, -mais jamais, jamais aucune
d'elles n'a voulu nous faire 1 honneur de danse r
avec nous .... Ce soir encore, elles nous ont à peine
répondu poliment Et comme nous ne voulons pas
rester sous cet affront, nous avons juré que nous
nous vengerions avant la fin du carnaval ....

-vous voulez donc nous tuer.... nous assas-
siner? .... s'écria Mme A.. hors d'elle-même.
Oh ! les lâches!

-Non, nous voulons simplement vous faire
danser.

-Mais, oui, sur la neige!t..interrompit le
chf de la bande. Voyez, elle est dure et polie
comme du marbre !. ... Quelle plus belle salle de
danse que cette promenade! Le givre décore les
arbres de pendeloques de cristal, la lune et lei étoi-
les se chargent de l'illumination .... Quant à la
musique, la voici!

Il fit un bi gne.
Quatre étudiants tirèrent de dessous leur man-

teau des violons et des harmonicas et se mirent à
jouer une valse de Gung'l.

-Allons, mesdemoigelles, veuillez descendre, dit
celui qui parlait, ... Vous descendrez de gré ou
de force, je vous en préviens .... Pour nous, ça
nous est égal, pourvu que nous dansions.

Elles se récrièrent vivement. Mme von A...
menaça d'appeler au secours. Il fallait en fiii-
deux des plus forts gaillards de la bande prirent
la cadette et l'aînée à bras le corps et les dépo-
sèrent sur la neige. L'autre sauta toute seule.

Le bal commença.
C'était un plaisir de glisser sur cette neige lui-

sante et dure, éclairée par les lueurs bleuâtres et
douces de la lune: un plaisiir délicieux que les trois
filles du major ne tardèrent pas à partager, ce qui
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Le bal sur la neige dura jusqu'à cinq heures du
matin ; et à ce moment-là, elles n'étaient plus si
hautaines ni si fières, les trois filles du major ; elles
étaient au contraire si bien apprivoisées qu'elles
ne détournaient même plus la tête pour esquiver
un baiser.

Les étudiants les accompagnèrent jusqu'à leur
porte. On se quitta les meilleurs amis du monde.
Mais ce qu'il y a de plus drôle, c'est que les filles
de M me von A .... ont toutes trois épousé plus
tard des étudiants qui se trouvaient au nombre de
ceux qui les avaient fait danser sur la neige, par
cette froide nuit.

VîecraTiSSOT

UN CONTE AUX ENFANTS

.- .AUL était un gros lourdaud de
-~ ~ seize ans, laid comme un

- 4 ~4"" monstre, qui n'avait jamais
~ voulu écouter sa mère, bien

>~ 4<-.. pauvre, et s'était retiré au
presbytère un peu malgré la

- ménagère, un peu malgré le
curé qui décidèrent, cepen-
dant, de tirer le meilleur
parti possible de son impor-
tune présence.

-Tu es capable de travailler, Paul, lui dit, un
matin, le vieux prêtre, je pense que tu es assez
gros, assez gras, et il est toujours bon de gagner
sa nourriture. Attelle mon cheval à la grande
charrette, et va chercher un «I'voyage " de foin.

-Apporte moi pour deux cents d'aiguilles de
chez le marchant1 ajouta la maîtresse de maison.

Paul partit donc et ne revint que juste pour
prendre son dîner qu'il flairait d'avance. Il avait si
mal chargé sa voiture que, le derrière l'emportait
sur le devant, elle faisait bascle,et le bout du
travail dépassait les oreilles du cheval.

Le curé se mit à rire à grosses larmes.
-Va mettre ce foin dans le grenier de la

grarige, à droite.
-Et mes aiguilles ? demanda Mlle Françoise.
-J'n'ai eu huit, y sont sorties du papier, et

j'les ai plantées dans le foin.
-Gros bénêt, dit elle, cherche-les puisque tu as

été assez fou pour faire une bêtise pareille.
Elle les chercha avec lui, M. le curé les aida....

Impossible de les trouver, comme de raison.
-Ta sauras une autre fois qu'on ne met pas les

aiguilles dans le foin, mais qu'on les pique à la
basque de son surtout.

-C'eit bon, mamzelle, c'est bon!.. Ah ! que
j'ai une faim du guabe, m'si-ur le curé.

-Bien ! viens manger, Paul, tu as toujours ga-
gné quelque chose.

-Après le dîner, dit la ménagère, il faut que
tu ailles acheter des fiches pour l'ouvrier qui tra-
vaille à la remise.

Après s'être bourré autant qu'il put,, mon gros
Paul, avec l'argent, s'en alla lentement chez le
marchand de fer. 'Sans faire envelopper ses fiches,
il paya, sortit et commença, en marchant, à les
passer à travers ses revers de blouse, qu'il déchira
tous.

-Eh ! monsieur le curé, cria Françoise, en le-
vant les bras de découragement, avez-vous déj à pu
voir une chose pareille?1 Il a bien planté ces grands
clous dans son vêtement.

-Me l'aviez-vous ty pas dit?1
-Je t'avais dit cela pour les aiguilles, archifou.

Ta aurais dû faire faire un paquet attaché pour le
mettre dans ta poche

-C'est bon, mamnzelle, c'est bon
-Mes deux mères-dindes sont allées dans le

champ du voisin. Va et ramène-les, tu dois être
capable de faire cela.

Il partit plus vite que de coutume, fier, espé

leur prison, les v'là ! et il les lança sur le3 trottoir,
à moité mortes.

-Ah! archibénêt ! ah ! mes pauvres volailles!
s'éc cia la ménagère, en les déliant et en leur jetant
de l'eau froide sur la tête pour les faire revenir.

-Me l'aviez-vous t'y pas dit ?
-Vilain lourdaud ! tu devais bien savoir pour

tant que cela n'a pas de bon sens, tu devais bien
savoir qu'on les prend par les pattes.

-C'est bon, mamnzelle, c'est bon!
-Que tu comprends donc peu, soupira le curé1

Va, cette fois-ci, chez le menuisier qui a réparé
ma table et apporte-la, j'en ai besoin tout de suite.

Paul alla donc encore, pas mal fatigué de faire
les commissions et d'être si mal recu. Il prit la
table par les pattes, mais il n'avait pas quatre
mains, il chercha, en conséquence, à réunir les
quatre pieds dans ses deux mains ! La pauvre
table craqua, se délabra et quand il la présenta à
son maître, elle était plus brisée qu'avant son dé-
part.

Le curé se fâcha tout rouge.
-Me l'aviez-vous t'y pas dit 1
-Tu sais bien que cela se porte sur la tête.
-C'est bon, m'sieur le curé, c'est bon!
-Tu n'es propre qu'à garder les pourceaux.

Reporte-la, il le faut ! En revenant, tu m'amène-
ras le beau cochonnet que j'ai acheté de mon troi-
sième vosin ....

Paul arriva avec le petit cochon sur la tête en
guise de chipeau, fort grognard, et rentra tout
droit au bureau du curé.

-Mais quand finiras-tu de nous en faire ..

Est-ce possible de supposer tant de bêtises chez
un mortel 1.... Viùe dehors ! et renferme cet
animal dans l'étable.

-Me l'aviez-vous t'y pas dit 1
-Apprends donc qu'il faut conduire ces ani-

maux avec un bâton.
-C'est bon, m'sieu le curé, c'est bon
-Tout ce qu'on t'a appris cet après-midi te por-

tera profit, j'espère, et t'éclaircira l'intelligence, lui
dit la ménagère, vers le soir. J'ai engagé une
jeune fille, chez un nommé B. .. .,à un mille d'ici;
il faut que tu ailles au-devant d'elle: tu porteras
sa valise.

-Encore une commission, murmura tout bas
Paul, je n'en finirai t'y paq, je n'en ferai t'y pas
une au parfait. Allons-y donc ....

-Qu'est ce s'écrièrent à la fois le curé et Fran-
çoise, qui prenaient ensemble leur souper dans la
salle à manger. Est-ce encore une finesse de notre
phénix que tout ce vacarme épouvantable ?

Bientôt, une jeune fille, tout essoufflée, tout en
pleurs, fit irruption dans l'appartement, poursuivie
par le commissionnaire qui entra à la vive course,
le bâton levé.

Tout s'expliqua.
Me l'aviez-vous t'y pas dit ? répéta le mauvais

gaillard après les justes semonces qu'il reçut.
-Tu nous as causé assez de dommage, et fait

assez de de tintouin aujourd'hui conclut, le bon
prêtre, en s'efforçant de ne pas rire. Soupe, prends
cette pièce et va-t'en. C'est fini, méchant garne-
mfint, retire toi de la maison, va à la quête si tu
ne peux faire autre chose.

-Apprends par là, malheureux, que la pire des
bévues c'est de manquer de galanterie envers la
femm8, ajouta Françoise.

-C'est bon, mamzelle, c'est bon.

LA VIE DES CHAMNPS

Iy a un travers général qui devient un péril
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î1 la campagne, il n'y a ni gène, ni contrainte:
la nourriture y est frugale et abondante, mais sim-
ple ; la santé y est florissante ; on se connaît tous;
on s'intéresse les uns aux autres; on échange des
services - les fêtes et les amusements sont rustiques
mais empreints d'une f ranche gaieté. On n'y gagne
pas de grosses sommes mais on dépense peu, ony
fait des économies.

A la ville, au contraire, le bien-être est plus ap-
parent que réel, car le luxe éblouissant qu'on y
coudoie n'est pas à la portée de l'ouvrier. Les dé-
penses v sont nécessairement plus élevées qu'à la
campagne; les chômýiages y sont fréquents ; l'ouvra-
ge est parfois rare à cause de l'encombrement et de
la concurrence; la gêne et la mîisère en torturent
un grand nombre. Quelques-uns, il est vrai, par-
viennent à la fortune . mais ce sont dos ouvriers
exceptionnels, hors ligne. 'A côté d'eux combien n'y
en a-t-il pas qui végètent dans l'indigence, abrutis
par un travail incessant

Les grandes villes attirent les ouvriers comme
la chandelle attire les moucherons: qu'ils se défient
de cette attraction ...

AU MONDE DU SPORT

Nous rappelant que bon nombre de nos lecteurs
ont des goûts prononcés pour le sport, et nous ont
souvent complimentés de quelques communications
qu'il nous est arrivé (le leur faire sur ce sujet, nous
ne voulons pas manquer de leur signaler, dans le
genre, une " occasion exceptionnelle."

Cela consiste en une chance unique d'acquérir
pour dix cents un magnifique instrument pour le
sport des sports : la chasse, instrument d'une valeur
de trente piastres. L'administration de notre
vaillant petit confr-ère La Croix met au tirage,
d'ici au 30 décembre courant, cette arme splendide
qui lui a été offcrte en ca h-au par un de ses amis.

Les chaînc-~s ne coûteront que dix centins l'une,
trois pour vingt-cinq centins: treize pour une
piastre.

Pour plus de détails, s'adresser à La Croix, 31,
rue Saint-Gabriel.

SCIENCE RÉCRÉATIVE

LE COUP DE CANON

Prenez une bou-
teille à verre
épais. Mettez y de
l'eau jusqu'au
tiers de sa hau-
teur. Muni d'a-
vance, dans cette

intention, dedeux
petits paquets,
l'un de bicarbo-

N i nate de -soude et
1 autre d'acide
tartrique, versez

- ~ le premier dans
l'eau, où il ne tar-

dera pas à se dissoudre. Introduisez le contenu
de l'autre dans une carte à jouer, roulez en forme
de cylindre, dont vous boucherez une des extrémi-
tés avec un petit tanmpon de papier buvard. Sus-
pendez votre cylindre, l'ouverture en haut, au
bouchon de la bouteille au moyen d'un fil fixé à
une épingle et mesuré de façon que le tube ne
touche pas le liquide. Pour obtenir la détonation,
placez la bouteille horizontalement sur deux
crayons, ainsi que l'indique la figure. Le liquide
pénétrera dans le cylindre et dissoudra l'acide tar-
trique, ce qui produira immédiatement un gaz
acide carbonique, dont la force chassera le bou-
chon avec une explosion violente, mais nullement
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NOTA BEN.E

En justice pour notre artiste M. Laprés, nous
croyons devoir communiquer à nos lecteurs cer-
tain détail de ménagse. Une avarie survenue au
dernier moment à notre gravure de première page,
No 500, portr-it de 1I h)norable M. Fabre, eb trop
tard pour qu'il fût possible de la réparer à temps
pour publication, a empêché notre graveur de tirer
tout le bon parti qu'il a coutume des excellentes
photographies que lui fournit toujours M. Laprés.

LA DiREBTION.

NOTES ET FAITS

Les animaux féroces dans l'Inde

Nous avons signalé à pînsfeirs reprises déjà,
l-s ravageýs occai.rnýi par les anim-aux féroces
dans la granie c0ooie' anglaise. Voici quelquies
données relatives aux proviaces centrales de lIlnde,
pour l'année 1892: tigres abattu s, 274; panthè-
res, 442 ; ours, 131 ; lo,îpý, 85 -Dans le courant
des quatre dernières anLu&s, le à-ystèmne des primes
a valu la de4truction de plu.; d8 1,000 tigres, 2,00
pantihères, 500 ours et 300 Io *ps (Ilu'île ména
geri-> Durant cette même année 1892, 317 per-
sonneB furent tuées par les animaux féroces ; 999
périrent à la suite de morures d~s serpents. In-
nombrables sont les animaux d)mestiqueî tombés
victimes ou dévorés par les terribles carnassiers.

Influence de la lumière du soleil sur la santé de
l'homme

Q se votre maison soit grande on petite, donn-E-
lui de la lumière. Une maison obicure et téné-
breuse est malsaine à habiter. La poussière s'y
accumule, et vous ne la croyez pas dangcureuse,
parce que vous ne la voyez pas;. Prcfnle erreur!
Les fldurs ne peuvent vivre dans l'obicurité. Que
deviennent elles dans les maiîoas, où elles vont
nous servir d'exemple ?

Les enf ants et les jeunes filles aiment les fleurs;
ils en parent leurs fenêtres et s'étonnent die les
voir dépérir et mourir malgré leurs soins ; la v4-
ritble causa est la privation de la lumière du
soleil.

L'obscurité est une des plus grandes peines du
prisonnier. L'esprit s'assombrit dans une chambre
qui manque de lumière, et il est nuisible pour la
santé d'y travailler pendant quelques heures.
Qiand l'esprit est malale, le physique sonffce. La
tête s'alourdit bientôt, le sang circule mal, le corps
tout entier s'en ressent, et cette apathIie physique
est souvent cause de graves accidents.

De la lumière-, donc ; de la lumnière du soleil
s'entend : elli est utile et indispensable à la sqnté.
L% lumière du soleil fïvorise la nutrition, aide les
fonctio-is digestives et nerveuses, Foutient chimi-
quement et phyiiquement le sang. Les enfînts
et les personnes d'âge mûr, qui sont obligés de
vivre dans l'obscurité sont pâles, et anémiques;
par contre, ceux qui jouissent de la lumière ont
da belles couleurs et une santé florissante.

Les mois Décembre

Ce mois était le dixième de l'année de P omuLUs.
Les Romains l'avai'-nt mis sous la protection de

VESTA. ls désignaient ce mois par un esclave qui
joue aux dés, et qui tient une torche ardente, allu-
sion aux SAT171!4ÂLES. Les modernes l'ont peint
vêtlà de noir, et sans couronne, mais coiffé Au bon-
net phrygien. Il tient le signe du CAPRICORNE,
imago du so'eil qui commence à remonter.

Cl. Audran, dans le dessin qu'il nous en a laissé
le êsymbolise dle cette manière:

"ViSsm, déesre cie la terre, portant d'une main

CYBLI,
nité.

que les poètes ont dit être la même divi-

DÉCEMBRE condait par le Capricorne

I e CAPRICORNE n'est, dit.on, autre chose que le
diý-U PAN, qiui craignant le géant TyiiioN, se chan-
gea e[n bouo, et fut mis par Jupiter au nombre
des douze signes du Zodiaque.

Quelques mythologistet prétendent que c'est
aussi la CHÈvRE AMALTITEIt, laquelle allaita Jupi-
ter.

Un crocoditie ennuyé par des singes

Quand il s'agit de jouer des mauvais tours, les
singes sont dans leur élément naturel. Ce n'est pas
seulement à l'état serni-domestique qu'ils se per
mettent, aux dépens di leur entourage un nom-
bre incalculable de pl isanteries rarement inoffe'n-
sive., ; ils sont bien plus facétieux encore quand
ils vivent en pleine liberté.

Un voyageur françaii, M. Monhofi, a été té-
moin des amusantes manoeuvres d'une demi-don-
zainA de quairumanes, qui voulaient empêcher un
crocodille de dormir.

On seit que le botheur des grands sauriens est
de se chiuffer au grand solci', aprè3 leur repas,
et de s'engourdir doucem, nt dans une demi som-
nolence. Les c' ocodiles qui rnt la swauvaise fortu-
ne de vivre dars les pays f réjuentés par lfs singes
sont exposés à être, à chaque instant, troublés
dans leur Fommneil par d ingupportable s e piègle-
ries. A peine le monstre repu commence-t-il à fer-
m -r le8 y(eux, qu'une indiscrète chiquenaudet ffleu-
re le bout de è on museau. Ce s)nt Ils singes qui
vie-nnent de se mettre en campagne. Ils chn)isis-
sent toujours leur bape d'opération avec une sû-
reté de coup d'Sil qui fait honneur à leurs aptitu-
des stratigIques.

Un arbre se trouve t-il à peu de distance du
crocodile, chaque macaque se suspend à s-un tour
par une de ws tqatre mains à la branche la plus
rapprochée du sol et, en ke balançant, va toucher
le monstre entre les deux naseaux. Celui-ci ouvre
les yeux, mais so)n insi-is-able ennemi est à l'abri
de toute atteýinte et se tient prêt à ricommencer
ses mauvais tours avec la mê ne agilité,

Lorsque l'arbre est trop élogié pour que les
pluE intrépides gym nas;arquf s de la tribu puis-
sent atteindra le crocodile Sans lâcher la branche,
les quadrumanes forment une chaîne en se tenant
pir la main, et bif-nôt on voit une guirlande de
Singes sm balancer dans les airs.

Celui qui se trouve à l'extrénf té voisine du sol
reçoit d0- ses camarades une impulsion suffisante
pour efflteurer, en passant, la tête du monstre et
s'éloigner ensuite comme un bïlancier de pendule
qui obéit à nn mouvement d'oscillation.

Pafii la 'ictime de ces mauvais tours perd
patience et fait voir deux formiJables rangées de
dents. Alors des cris d& triomphe éclatent sur
toutes les bravches de l'arbre: les singe-s célèbrent
leur victoi-e à grand renfort de contorsions et de
grimaces Si le croc( die avait affecté une majes-
tueuse indifférence, il aurait peut être à la longue,
fatigué Ses persécuieurs, mais il a eu le tort de se
mettre en colère, et st-s ennemis ne lui permettront
pas de dormir au soleil.

Caractères, moeurs, usages et coutumes des diffé-
rents peuples

Les Hottentots sont des sauvages noirs, grossiers,
malpropres; ils s'exercent à la lutte et à la danse,
s'occupent de la chasse et de la garde de que'ques
troupeaux de boeufi et de moutons.

Les habitants indépendants de la Basse-Guinle
sont presque sauvagPs, se nourrissent de chair crue,
méprisent l'agriculture ; ils croient à l'immortalité
de l'âme, mais ils n'o nt de Di'-n qu'une idée très -im-
pai faite, et l'honneur qu'ils lui re ndent est mêlé de
cérémovies superktitieuses. Les Euroîéers ont
adouci les moe ira de ceux qu'ils ont subjugués, et
le christ ia'ismenle s a en partie corrigés de l'incli-
nation qu ils avaiernt au vol et au briga-dage.

Les habitants des Côtes de la Haute Guinée sont,
pour la p'uja t, voleuro, supersti' ieux, ivrognes,
déréglés ; on le-ur reconnaît de l'aptitude pour les
arts, mais ils sont très paresseux. C'est dans ces
contrées que se perpétue le commerce inhumain
des nègres pris par les étrangers ou achetés à vil
prix.

Les Sénégambiens sont nègres et presque sauva-
ges ; ils sont gais, spirituels et capabhts d'acquerir
dps connaissances, S'ils étaient moins paresseux ;
ils ne font aucunes pro eisions, se contentant de
Nivre au jour le jour. Ceux de l'intérieur sont les
plus hideux des nègres, et passent pour anthropo-
phiages.

LE CHERCHEUR.

NOUVELLES A LA. MAIN

Fragilité contradictoire des proverbes.
Pourquoi ne doit on pas tirer deux lièvres à la

foi.,, alors qu'il faut toujours avoir deux cordes à
son arc

Au restaurant:
-Garçon ! Tout cela est fade ! Est-ce que vous

ne pouirriez pas demander qu'on salât un peu plus !
-Monsieur veut être salé 1 Que monsieur at-

tende l'a-dition!

Cri du coeur d'un bourgeois campagnard
-Jean ! Que faites vous donc là, planté au mi-

lieu du jardin ?
-m'esU, jffraie lfs moineaux
-Inutile! Vous voy, z bien que ma belle-mère

est à la feLêtre

Do'éances d'un oncle à héritagye
-Qu'as-tu dorc, mon vieil ami?
-Je suis inquiet ; j'ai reçu ce matin, la visite

de mon sacripant de neveu, et il ne Lu'a pas de-
mandé d& l'argent.

-Et c'est ce qui t'inquiète ?
-Oui, ce n'est pas naturel.

-Alors, ma petite Lili, pauvre grand maman
est morte?

Lili, quatre ans:
-Oui, monsieur I Oh! maman a joliment pleuré,

et pipa aussi, et mon frère Bib auFsi, et ma soeur
Mari" auss-i.

-Et toi?1
-Moi ... , j'essayais!1

NOS PROVERES

re travail chasse la misère ; l'économie l'em-
pêche de reve nir. Une application de 1' Le Vido"
chasse les humeurs, boutons. etc ; son usage cons-
tant les empêche de revenir.

La dispute la plus vaine est celle des goûts, cha-
cun étant, en général, résolu de s'en tenir au si"n.

$82
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LE MOJNDE ILLUSTRE

CHOSES ET AUTRES

-lies compaguies de chemin de fer,
en France, emp.oient 25,000 femmes.

G OUDODN LIQUEUR HYGIÉNIQUE, ANTI -EPIDÉ-

DES MALADIES de la poitrine,
de l'estomac et de la vcesie-GUY T ]xier l'adresse 19, r. Jacob, Paris.

-Jamais on n'a pu expliquer coin
ment les piramides d'Egypte ont été
bâties.

PI LUIESAPRUVESLA'àACAD. DE MtD. DE
PARI, COTREl'A nemie, la (Chlo-

rose, ou pdles couleurs, 1'I-.puisb-
D menit des foi-ces. LES PILULES DE

VALLET VRAIES SONT BLANCHES ET SUR

V IL 'CHACUN E EST ECRIT LE NOM VALLET.
VAL ETI.r.ai.l).ari otTOUThS PH&RMACiES

- Catte année, la pê,-he du marque-
reau a été plus abondante qu'en au-
cune autre sison.

VIN FI'RTFUGE, TONIQUE DT'ES.
Tir, APPROUVE PAR LACADEMIE
DE MÉDECINE DE PARIS, po ir
les convalesc'uent ltotceux
qui sou/liren! (le faiblesse dle
l'estomac, danemnie, d',piui-
seinewl cause, par l'âge, les
excès, le tr-a"a, la fièvre.
EN BOUT. ET 11/2 BOUT. 19, rus
Jacob, lParis et sou rs pLiOls-

-Le grand pont de $60000,000
dont la construction eit autori8ée par
le C.-ngrès, et qui devra relier N. w-
York et Jeriey C.ty, jett--ra dans l'om-
bre le fameux pont de Biooklyn.

Dias MATHIEU & BERNIER

'Ohi'rrge-dentistes, coin des rues du
Champ d e.ars et Bonsecours, Montréal.Hxtraction de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais,
Restauration des dents d'après les procédés
les plus modernes.

J BUILE VARIER
@ <Ancien élève de i'Rcls Polytechnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, sue St-Jaoqu.s, RoyalEuiIlun
Montréal

OPE RA FR6A4Ç AIS
M. R. SALLARD, Gérant

Spectacles de la Semaine commençant le
4 décembre.

Lundi :
Les CLOCHES de CORNEVILLE

Mardi
Les SURPRISES du DIVORCE

Mercredi et venjdreii
CARMEN

Jeudi et samedi soir;
Ee MAITRE de FORGES

Sa-nedi en matinée :
JO: EPalIwE vendue par ses SReURS
Billets en vente au 1 hèâtre même et au

magaiiin de musique de M. Hardy, 1637,
rue Notre-Dame.

LIBRAIRIE FRANÇAISE
L. DERMIGNY

126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE À MONTREAL

1608, NOTRE,-DAME

Seul Agent et Dépositaire du "1Petit Jour-
nal,' de Paris, de son supplément colo-
rié, et du " Journal Illustré," pour le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paris,
notamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, 'lFcho de la Semaine, l'Univers
Illustré, le Figaro, etc., etc. ; journaux de
modes et scientifiques.

Abonnements à toutes revues ou publi-
cations. Ordres pour livres promptement
exécutée.

qqs

Joui d'esprit et do oombinaison

CHARADE

On m'infuse, on me boit : chez moi règne Vulcain.
Fais-je rire ou pleurer, mon triomphe est certain.

No 134-PROBLEME D'ECHECS

4me CONCOURS DU '«SCIIOOLMASTER"

1 er prix. -Composé par MN. R. G~. Thomson

Noirs -pièces

&f

Solution du problèmei
Blancs Noirs

23 16
24 17
52 46
17 il
68 61
65 60
64 58
19 13
55 49
37 28
16 3
3 60

67 56 gagné

Blancs - 8 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

No 128.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. J. H. Desaulniers, Nicolet

Noirs-17 pièces

Qulans-2 péce

LesBlnountgnent

de Dames No 126
Blancs Noirs

44 57
33 ýO
3q 41
66 47
57 68
47 66
51 53

2 38
68 44
38 22

5 16
66 61

Solution du problèmt d'Echecs No 1,«3
Blancs Nù irs
1 C (5 D) 7 R 1P4D)
2 Fpr P'2 Fpr F
3 D pr F, mat.

Un de nos correspondants critique d'une manière un peu Révère, il nous semble, le
problème No 1-26 Il est vrai qu'it n'est pas conDfo me aux rèz'es du jen tel que piublié,
car la position du pi 'n 44 eht imipo sible ; mais il est b;ea facile de rendre ce problème
qualifiable, même pour un concours. Pour la satîsfac ion de notre correspondant (es-
pérant. que l'auteur n)e s'en trou'-fra pas lésé), nous supp-ini erors le pion blaLc 50 et
avancerons le pion noir de 44 à 57, le pion blanc c'e 24 à 17. Ce problème alors appa-
rait tout à fait naturel, la combinaison ptincipale ne perd rien de Pa difficulté et la
fin reste admirable. Nous devons avouer, cependant, qu'au nombre d- s autres compo-
positions dont parle notre correi-pondant, il en est dont la position fut beaucoup plus
difficile à expliquer que la combinaison à résoudre.
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ANNONCE DE

JolrnMurphy & aie
VISITEZ

Notre grand bazar qui est actuellement as-
sorti de mille et une nouveautés en fait de
jouets de toutes sortes.

POUR SOIREES

Nous avons actuellement l'assortiment le
plus complet de tulles, nettes, dentelles
que l'on puisse désirer rien autres choses
en stock que les plus liauts nouveaux pro-
duits par les principaux manufacturiers
Européens.

-VISITEZ NOTRE GRAND BAZAR-

Notre assortiment (le poupées est im-
mense et les pi ix sont plus bas que ceux
du gros.

NOTRE GRAND BAZAR
Est bien aRssorti de jouets mécaniques de
to: tes kortes, tels que engins, bateaux,
moulins, etc., à des prix plus bas que le
gros.

MANTEAUX, MANTEAUX

Visite-z notre département de manteaux
et ex -minez avez soin l'immense assorti-
ment.

Visitez ce département.

Visitez notre département de jouets qui
comprend un assortiment immense.

JOHN MURPHY & OIE
Soi. dao ru@sMotnR.-amsut S&-Pierre

Au comptaut et à un $OUlI prix

tell Vol. 121#y lediravl.1 i

Nouveaux procédée américains pour plom-
bage de de nts, en porcelaine et en verre,
f lus résistable que le ciment, Imitant par
aitement la rie'nf.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nrouveau procédé pour plomber et extraire
ies dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.S.
N~o. 7, RuzB SAiNT-LàrTR1N-T. MoNTRéAL

V. ROY & L. Z. GAUTHIER
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT - JACQUES-162

(Block Barron)

VîcTon ROY. L. Z. CAUTHIEIR.

Téléphone no 2113.

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en

cours de publication" En Famille."

Reide con- C U R E
250,500.0S.

OuCrit la Consomption, la Toux, le
OrgupeSo Maux de gorge. Vendu par

&jLàiStrU rmiao



Lïj MONDE ILLUTEFRY

A LA

VILLE DEONT 'REAL
$150000

De Marchandises vendues à un
bon marché extraordinaire

pendant 60 jours.

Immenses Réductions

D>ANS TOUS " i I

DEPARTEMENTS!!

$10,000 de jouets vendus presque
pour rien!

Hâtez-vous de venir si vous voulez

profiter de cette occasion unique.

Rien de semblable n'a jamais été

Vuà Montréal.

-1) E S-

BAZARS
COIN DES RUES

Ste-Catherine & St-huiirent,

MAISON m BLANCHE
65-RUE SAINT-LAURENT-6-5

IMNPORTATION D'AIJTONiE. -Notre assortiment dans la mercerie comprend les
plus hautes nouveautés. Nous venns de recevoir les formes les plus nouvelles en
fait de chapeaux américains et anglais.

T. BRICAULT
UN PEUL PRIX

Le supréme degré d'excellence pour la save-ur, les qualitéi nutritives et digestiv'es a
été atteint par le1

JOHNSTON1S FLUID BEEFI
Le public a la Rarantie positive qu'il obtient la forme 1 plus

parfai -e poî sible <'aliments concentrés.
t-,eRefuser toute contref '-n-

eh A soure la et m la- rbquoo UaI'@

........ . ............. 2,70
......................1,e ,

S.U. 5b*a1E e launemenu omtB5 d a4s le&.mJa

Aui Ho30wm.Asm d 4 b"gfaak1a PIZKain DUT-OT, 1ta> duis g1

Savez-vous Pourquo i LA PRESSE
Nos ventes augmentent Lou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un

ecmpte (le lu p.c. sur tonte
Cognac Jockey Club veeau-delà de $10.00.

Carte

GARANTI

Or V. S. .P.

PUR A L.'ANALYSEC RENAUDi LINS 0

a i T t rinci o T rr ,Ar r'

JOURNAL QUOTIDIEN

Le p..u-s poputlaire de touts les joutrnaux

Iranrais de Montréal

TIous les hommes d'affaires reyn~ivent
LA PRESSE

Les petites annonces de LA PR F 8E sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PR ESSE.

LA PRESSE est le véritabe intermédiaire
entre le patron et l'employé~.

D)ésirez-vous une servante!?
Annoncez dans LA PRESSE.

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRES'ýE.

Désirpez-vous retrouver un art c4e p-r du
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçýoit LA PRESSE.?
l)éâirte z-vous un emploi quelco -qie ?

Annoncez dans LA PRESSE.

-~ MEUBILES~ & LIITEMElL; Journal possédant la plus forte circulation
i dei tous les journaux français

M r4os et D6taidu Canada.

S 652, Rue Craig, 652 .Woeue par jour pour la sontainef-

P. 8. - mbellage gratis et esoompt. upé.
n I cital aux acheteurs hors deMiiotréal. -

>'~ QASTOR FLUID -. T- >

'~-On devrait se ervr pour les cheveux de 71 et 71a, Rue St-Jacques
mette priéparation délinieuse et ratralohie-
smte. Elle entretilent le scalpe en bon-e »vD! MONTREAL
tt empéche les peaux mortes et excite la
vouses. Excellent article de toilette pour la La PKitssE sera adressée à la campagne
ohevelure. Indispensable pour les familles îen tant la saison d'été à raison de 25e par
2.5 atiq la bouteil<nuis.

En vunte partot RENRY R. GRAY, _________________

CJhimiste pharmacien jlsutépu
sias Xa.* ~~7~x'XX.X.K1 ________vil L -ne 1'Saint-Nioolass garçens et filles, parais.

_________- - -- LE COSMOS.-La plus anciennei sant le jeudi deehaque semaine. Les abon-
Aboitiez-vou8 s au )EIL S revue catholique des sciences et de leurs nemeuts partent du ter décembre et du 1er

TRE I puscoplt t e e.tlnrapplications - lebdomnadaire.---. 32e, jun. Paris et départeents, un an:18tr.
,nacWesjornuxd? ~belles illuttration 1, $6 40 par- aub S.,-ue (r;s xmos12 11r. B'adreuser àla llbrairiMacé-e ounu d ami rançois 1er, Paris, France. "h laurave.làrus suffsi, Parle anop

384

Des milliers de personnes souffrantes
Ont immédiatement recours auy

REMEDES SAUVAGES

D K

Geo. TUOKER
LE GUÉRISSEUR SAUVAGEC

.392-RUE ORAl 1 ., MONTREAL-3W2

fies trains laissent Montréal de la gare
rue Windsor

)ttawa, 4 45 a.m. *9.l10 p. m.,
13oston, a..00 a. m., *58 20 p. m.
tP)ortland, 9.00 a. m., *8 20 p in.
roront.o-oS.25a.m-., *s.00 p.m.
D3étr oit Chicago, sS 2.5 a. mn. 9.Ot) p mn.
S Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc,

89.10 P. M.
W'Vinnipeg et Vancouver, 4.45 p. m., 9. 10

S+ - Anii, Vaudreuil, etc. 88.25 a. m, 4. 15
P. M. 6.15 p M.

B ockviile, t-8,25 a m., 4. 15 p.m.
Winchester, s8.25 a <nm 4.15 p.ni
St-J ean, 89. 00 a. m , 4 ('5 p. m., ts8. 40 p n.

8 120 P. M.
Sherbrooke. 4.05 p.nim:s8 40 p. m.
WVaterloo et St.-Hyacinthe. 4 05 p. m.
Perth, sS.2) a. m. 4.15 p. m., *s9.00 p. ni.
"Zewport,s9.00 a.m., 4.05 p.m., 8 s8.20 p.m.
R(alifax,N. E. ,St-Jean. N.B. etc., >sA 40 p.m
lidsoti, Rigaud et Pointe Fortune 6.15

p.m.
De la Gare du carré Dalhousie:

Québec, 8.10 a.m., §e3.30 p.m. et s10.30
p. M.

loliette, St-Gabriel, 3 Rivières 5.15 p.m.
Ottawa,S. 50 a. m.,
it-Lin, St- Eustache et St-Agatlie, 5.30

p. 
it-Jérôïne, 8.50 p. m., 5.30 p. m.
ýte Rose et Ste-Thérèse- -8 50 a. mi., (a) 3. p.

m. .5.30 p.m. -Samedi1. 30 p.m. au lieu
d P'%.00 P. M.
t Samedis exceptés.* Tous les jours, di-

manches inclus. Les autres trains les jours
le semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs. § Di
'nanches seulement. (a) Excepté les same-
dlis et dimanches. tConinection avec Port-
landi tous les jours-, le samedi excepté.


